
 
 

 

 

 

 

 

Fresques d'églantines à six pétales.  
(Ph. François Eygun) 

Photo de la mosaïque prise par Mongruel. 
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PROSPECTION INVENTAIRE  

ET  

DE SUIVI DE TRAVAUX  

SUR  

LA COMMUNAUTE DE COMMUNE DE VAL VERT DU CLAIN  

 

La prospection inventaire sur la communauté de commune de Val Vert du Clain, a été effectuée afin 

de compléter les données historiques et archéologiques sur les différents bourgs dont elle est composée.  

 

Ces villages sont au nombre de 6 : Beaumont, Dissay, Marigny-Brizay, Saint-Cyr, Saint-Georges-Lès-

Baillargeaux, et Jaunay-Clan. Cette communauté de communes est un établissement public de coopération 

intercommunale, fondé en 1992 les communes précitées avaient ressenti le besoin de mieux animer et 

développer le territoire, notamment sur la question de la collecte des ordures ménagères ou des grands 

investissements. Un Sivom était né de cette volonté dès 1972. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Son patrimoine historique et archéologique est divers et varié, toutes les époques sont présentes à 

travers leurs sites et leurs édifices. Quelques erreurs et données archéologiques ont été commises, des 

recherches personnelles et des relevés non pas été transmis au SRA ; côest pour cela quôune prospection sur 

ces communes sôimposait afin de retransmettre toutes les observations faites sur ces communes. Plusieurs 

rapports seront r®alis®s au fur et ¨ mesure de lôavanc®e des recherches. Il y avait une urgence à commencer 

cette première partie par la commune de Jaunay-Clan, où de nombreuses observations ont été faites et non 

transmises du point de vue administratif.    
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Petit récapitulatif historique et archéologique concernant ces communes afin de comprendre tout 

lôint®r°t de cette prospection inventaire. 

 

1 - Beaumont 
 

La chapelle de la Madeleine est une ancienne chapelle funéraire dont la fondation remonterait à la fin 

du 14e siècle. Elle présente un important décor néo-gothique du 19e si¯cle. Lô®difice, compl®t® par un caveau 

taillé dans la roche, accueille les tombes des seigneurs successifs de Beaudiment, jusqu'au 19e siècle. 

La chapelle conserve les gisants de Pierre de Nuchèze et Charlotte de Brizay, mariés en 1514. Pierre de 

Nuchèze est mort au combat, alors qu'il suivait François 1er aux guerres dôItalie.  

Autre particularité de la Chapelle, sa richesse héraldique. En 2002, elle devient la propriété de la Communauté 

de communes du Val Vert du Clain qui en entreprend alors son sauvetage puis sa rénovation. 

 
Le château de Beaudiment du 15e et 16e siècle, a été restauré au 19e siècle. 

La tour de Beaumont, à quelques centaines de mètres du bourg, est située sur un plateau à 140 mètres d'altitude, 

la tour domine le Clain et la Nationale 10. Le château est en deux parties. Le Donjon actuel, presque carré à 

contreforts rectangulaires, date du 10e et 12e siècle. L'épaisseur des murs et les massifs arrondis des angles les 

plus exposés aux attaques soulignent son rôle défensif. Puis au 15e siècle, une tour carrée, abritant un escalier 

à vis, est accolée au donjon primitif. Cette construction a pour but de transformer le château féodal en une 

demeure plus confortable. Le donjon a été détruit au 17e siècle. Après avoir été abandonné, il fut livré aux 

pillards, puis rasé par Vauban, sous les ordres de Louis XIV. Vauban laissa un seul donjon sur les huit d'origine. 

À une centaine de mètres devant la Tour de Beaumont se trouve une motte castrale avec un second donjon 

roman effondré et remblayé. Seul un angle de mur reste visible.  

En dessous de cet ensemble subsiste un souterrain aménagé auquel on peut accéder par la carrière de pierre du 

19e siècle.  

Ce village avait une place forte démantelée par Louis XIV.  

Le château de Rouhet, des 15e, 16e et 17e siècle fut la propri®t® de Charles de Bourbon, fr¯re dôHenri IV. Il 

possède une tour carrée à mâchicoulis, elle est inscrite comme Monument Historique depuis 1931.  

 

Le château du Puy-Chevrier du 17e siècle, et les ruines de l'ancienne aumônerie des pèlerins de Saint-Jacques 

de Compostelle, situé au lieu-dit Longève. 

 

Beaumont possède aussi sa légende, celle des Patins de Gargantua (à partir de grosses pierres d'origine 

indéterminée). 

 

2 - Marigny -Brizay  
 

La première trace historique et archéologique remonte à la préhistoire avec la découverte de nombreux 

silex taillés, bifaces, percuteurs, couteaux, racloirs ainsi que des pointes de flèche trouvés sur la commune. 

Les hommes se sont installés sur cette commune et la configuration des lieux leurs offrait probablement 

quelques abris, ayant lôavantage d'°tre situ®s ¨ proximit® des multiples sources qui affleurent tout autour de la 

colline. Lôabondance de silex de qualité leur fournissait la matière première pour fabriquer armes et outils. 

 

Lô®poque romaine est représentée par la d®couverte des vestiges dôhabitats antiques jusquôalors inconnus. 

Côest dans le cadre du chantier de construction de la LGV SEA Tours-Bordeaux, que des diagnostics 

archéologiques menés en 2011 avaient permis de les détecter, ils se situaient au lieu-dit « Les champs de la 

Grenouille ». Une ferme gallo-romaine avait été mise au jour.  

Trois édifices occupés au cours du 3e siècle, voire peut-être dès la fin du 2e siècle, appartiennent à la pars 

rustica dôune villa gallo-romaine.  

La f®odalit® sôimpose et les mottes castrales font place aux constructions en pierre, plus ®labor®es et plus 

durables. 

Montfaucon petit donjon médiéval. Construit au 14e siècle, c'est le plus ancien édifice civil de la commune. 

Remanié au 15e, il perdra son caract¯re d®fensif au profit dôun statut plus r®sidentiel. 

 

A partir de la fin du 15e siècle, les demeures sont construites en privilégiant plutôt  le caractère esthétique et 

surtout fonctionnel. La maison de Méocq date vraisemblablement de cette époque et illustre parfaitement 

lô®volution architecturale. 
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Les constructions du 16e siècle sur la commune font place à de modestes manoirs et perdent définitivement 

leurs attributs militaires. Seule la tour, élément architectural emblématique du pouvoir seigneurial des siècles 

passés, subsiste encore jusquôau 17e siècle. La Vauguyot, La Marre et La Mailletrie. 

 

Le château de La Tour Signy a été détruit au 19e si¯cle, il ne reste gu¯re plus quôune porte monumentale, côest 

le seul édifice de la commune représentatif de la période de la fin du 16e siècle. Des vestiges encore visibles 

aujourdôhui laissent imaginer la richesse architecturale du château. Celui-ci aurait été détruit par un incendie. 

A partir du 17e siècle, des constructions dites « maisons aux champs » font leur apparition sur la commune. La 

Fuye, La Valette, La Marre.  

 

Ce sont des r®sidences dôagr®ment ®rig®es par des notables des villes de Poitiers et Châtellerault. À La Fuye, 

il est à noter que cet édifice du début du 17e a été remanié après la révolution ; c'est essentiellement sur la 

façade que l'architecte de l'époque a concentré tous ses efforts, dénaturant ainsi le bâtiment. 

 

La commune compte deux églises romanes du 11e et 12e siècle. En 1819, par ordonnance royale, les communes 

de Saint Léger la Pallu et Marigny-Brizay sont regroupées formant ainsi une seule et même commune. Donc 

Marigny-Brizay a la particularité de posséder deux clochers distincts. Ces églises ont été sérieusement 

remaniées au 19e siècle. 

La vétusté et l'exiguïté de l'église de Marigny-Brizay a conduit les paroissiens de l'époque à vouloir la modifier. 

Ils ont fait construire un vaste transept ainsi qu'un nouveau chîur. De l'®difice Roman originel, il ne subsiste 

que la nef centrale et le clocher. 

 

L'église de Saint-Léger la Pallu inscrite ¨ lôInventaire Suppl®mentaire des Monuments Historiques depuis 

1935, n'a pas subi de transformations extérieures lors de sa restauration à la fin du 19e siècle. Le clocher porche 

roman subsiste toujours. Il donnait à l'ensemble un caractère défensif, marquant ainsi la puissance de l'Eglise. 

La décoration intérieure a fait l'objet de soins particuliers de la part des propriétaires de l'époque. Seule l'abside 

romane, est restée à peu près conforme à l'original. 

Attenant à l'église, un ancien prieuré a été récemment restauré. Son origine se confond très certainement avec 

celle de l'église, mais contrairement à celle-ci, il a subi de nombreuses transformations au cours des siècles. 

Ce sont deux élévations du 16e et 17e siècle que l'on peut encore voir aujourd'hui. Il était constitué de deux 

corps de b©timents d®limitant une cour carr®e au centre de laquelle se situe lôéglise romane de Saint-Léger. 
 

3 - Dissay 
 

Son passé historique et archéologique commence aux alentours de 4 300 ans av. J.-C avec la 

d®couverte en 1998 dôune tombe unique en Poitou-Charentes. 

 

La voie romaine qui relie Saintes à Tours en passant par Poitiers, existe encore sous la forme dôun ancien 

chemin. La tradition Disséenne le nomme toujours « la voie romaine ». 

 

Côest de lôan 673 que date le premier ®crit o½ Dissay est cit®. Il sôagit de la charte de Saint-Bercaire (charta 

sancti Berchatii). Bien que cela ne soit quôune hypoth¯se, « in villa Diséio supra fluvium Crete » pourrait 

d®signer Dissay puisque dôautres toponymes voisins y sont cités. (Le Rédet)  

 

La châtellenie de Dissay appartient, depuis au moins la première moitié du 13e siècle, aux évêques de Poitiers. 

Vers 1240, elle fait partie de la juridiction et du domaine temporel de Poitiers. Les seigneuries du Deffends et 

de Marit rel¯vent de la Tour de Maubergeon, tandis quôune partie de la paroisse, sur la rive gauche du Clain, 

dépend de la châtellenie de Jaulnay. Le village est situé sur une des routes de Compostelle et est décrit dans le 

« Liber de miraculis Sancti Jacobi » conservé aux Archives de la Cathédrale de Compostelle. 

 

 

Au 15e siècle Pierre d'Amboise évêque de Poitiers fait édifier son château de 1484 à 1493, reproduisant l'entrée 

de celui de Chaumont, o½ il est n®. Lô®glise de Dissay a été également construite au 15e siècle par le même 

Pierre dôAmboise.  

Il servira de r®sidence aux ®v°ques jusquô¨ la R®volution. Les systèmes de défense furent autorisés par lettres 

patentes du 11 janvier 1434 signées du Roi Charles VII. Hugues de Combarel, prédécesseur de Pierre 
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dôAmboise y est autoris® ¨ construire un h¹tel entour® de ç murs, fossez, paleiz, pont leveiz portaux, tours, 

guérites, barbacanes et autres fortifications et emparemens, telz que bon lui semblera »  

 

4 - Saint-Cyr 
 

Ce village possède l'un des rares menhirs à être resté debout dans la région. Le menhir de Pierrefite est 

en grès rose et mesure 4.5 m de haut dans sa partie visible. Classé Monument Historique depuis 1932. 

 

Le tumulus de la Haute Flotte, inscrit comme Monument Historique depuis 1991. Tumulus de 45 mètres de 

diamètre pour une hauteur conservée de 1,50 mètre, situé en bordure de la voie romaine qui menait de Poitiers 

à Tours. 

 

Selon le Redet, la première mention de Saint Cyr apparait en 1260, « Parochia Sancti Cirici, 1260 (abbaye de 

la Celle, 15) » puis Ecclesia de Cappella Sancti Cirici (pouillé de Gauthier, f° 174). Saint Cerdre, 1309 (pouillé 

de Gauthier, f° 187 verso). Saint Cerde, 1363 (archives de Poitiers, 15). Saint Serdre, 1401 (chapitre de Sainte 

Radegonde, t33). Saint Cire, 1455 (commanderie d'Auzon, 9). Saint Cyre près Sainct Lamrent des Brosses, 

1535 (chapitre de la cathédral, 86). Ecclesia parrochialis Sanctorum Cirici et Jullite prope Dissayum, 1575 

(chapitre de Notre Dame-la-Grande, 70). La Constitution, en 1795.  S. Cyr, 1807 (annuaire). 

 

Avant 1790 la paroisse de Saint-Cyr faisait partie de l'archiprêtré de Dissay, du duché et de la sénéchaussée de 

Châtellerault, et de l'élection de Poitiers; elle dépendait de l'élection de Châtellerault jusqu'au commencement 

du 18e siècle. La cure était à la nomination du chapitre de Notre Dame-la-Grande de Poitiers; elle a été rétablie 

en 1843. 

 

Saint-Cyr accueille favorablement les avancées de la Révolution française. La commune plante ainsi son arbre 

de la liberté, symbole de la Révolution. Il devient le lieu de ralliement de toutes les fêtes et des principaux 

événements révolutionnaires. Un peu plus tard, pour suivre le décret de la Convention du 25 vendémiaire an 

II invitant les communes ayant des noms pouvant rappeler les souvenirs de la royauté, de la féodalité ou des 

superstitions, à les remplacer par d'autres dénominations, la commune change de nom pour La Constitution. 

 

5 - Saint-Georges-Lès-Baillargeaux 
 

La commune a ®t® le lieu de passage de toutes les migrations et les premi¯res traces dôoccupation des 

sols remontent au Paléolithique avec des outils datant du moustérien. Le Néolithique est attesté par la présence 

de deux dolmens: celui de la Roche-aux-Oies et la Pierre Lev®e dôAill®. Dôautres sites avec enclos et fossés, 

ont été repérés sur le territoire.  

C'est au cours du premier âge du Fer, qu'une communauté humaine importante s'installe. Une tombe féminine, 

d®couverte en 1937 dans les sabli¯res dôAill®, t®moigne de la richesse de l'aristocratie locale. 

Les parures de bronze et fer accompagnant les ossements sont aujourdôhui expos®s au mus®e Sainte-Croix de 

Poitiers. 

En 2010 lôam®nagement dôun ®co-quartier au lieu-dit Les Gains, a mis au jour une r®sidence dôun aristocrate 

picton au 2e ou au 1er siècle avant notre ère, cette ferme fortifiée domine une voie naturelle reliant Poitiers à 

Tours, via le Vieux-Poitiers. 

On a découvert en 1998, au lieu-dit les Varennes, une tombe gauloise lors d'une fouille de sauvetage. Elle 

compte parmi les rares sépultures connues dans le Centre-Ouest de la France pour la fin de l'âge du Fer. Cette 

tombe peut être assimilée à une petite chambre funéraire abritant les restes d'un individu adulte. De plus, outre 

une demi-truie, des vases en céramique caractéristiques du Poitou, des objets et une lance de fer, elle contenait 

deux ensembles d'objets en bronze : un grand couteau moulé et trois rasoirs identiques en tôle martelée, dont 

nous ne connaissons qu'un équivalent dans l'Europe celtique.  

A lô®poque romaine, un village picton ®tait pr®sent sur le site des Varennes. Cette bourgade agricole ®tait reli®e 

¨ la voie romaine Poitiers Tours. De part et dôautre de cette grande voie antique ont été repérés des 

établissements gallo-romains isolés dont le plus important était la villa de Vayres, près du Clain.  

 

Après les invasions barbares, un village est reconstruit près du bourg actuel. Son peuplement se juge à 

lôimportance de la n®cropole et à ses sarcophages du 6e et 7e siècle, ¨ lôest du vieux cimeti¯re, o½ a ®t® 

probablement construite une première église. 
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En 989, le duc dôaquitaine Guillaume Fier-à-Bras donne la terre de Vayres ¨ lôabbaye de Bourgueil, pour y 

construire un hébergement pour les pèlerins de Saint-Jacques-de-Compostelle empruntant lôancienne voie 

romaine, toute proche. 

 

En 1077, Gui-Geoffroi, oblige le seigneur de Forges ¨ mener jusquôau moulin de Montierneuf ¨ Poitiers les 

meules neuves extraites de la forêt de Moulière. 

 

Côest sous le r¯gne des cap®tiens que f¾t construite lô®glise romane, démolie en 1873.  

A la m°me ®poque est ®difi®e ¨ lô®cart du bourg médiéval, au lieu-dit « lôHopitau », une commanderie de 

templiers. Après la condamnation de Philippe le Bel, elle devient un établissement de Saint-Jean-de-Jérusalem, 

puis de lôordre de Malte.  

Il ne reste des anciens b©timents quôune porte gothique. Cette commanderie, tout au long du Moyen Age, 

conserve une fonction hospitali¯re (en particulier lôh®bergement des pèlerins de Saint-Jacques) Le 

commandeur a droit à de haute et basse justice sur les villageois. Echevins, juristes ou riches bourgeois de 

Poitiers cherchent alors à se créer des seigneuries et acquièrent de nombreux fiefs à Saint-Georges : Vayres, 

Aillé, la Jarrie, Forges, la Court-de-forges, la Picadi¯reé Il se construit ou reconstruit des maisons fortes dont 

la plus importante est le manoir de Vayres qui a conservé côté rivière son aspect du quinzième siècle. La 

baillarge se cultive encore mais la source de richesse est la production de vin. 

 

En 1789, la révolution à Saint-Georges entraîne de profonds bouleversements, la dispersion des biens 

ecclésiastiques : puis le démantèlement des domaines nobles font passer en grande partie les terres aux mains 

des paysans qui peu à peu remplacent les notables au conseil municipal. Ainsi sont dénombrés la commanderie, 

Aill®, Forges, Vayresé  

 

En 1851, la commune acquiert un immeuble pour abriter mairie, justice de paix et écoles publiques.  

 

En 1873, sous lôimpulsion de lôabb® Garnier, curé de Saint-Georges au tempérament bâtisseur, la vétuste église 

romane qui se trouvait au fond du vieux cimetière est démolie. Puis est reconstruite au bord de la place, lô®glise 

actuelle inaugurée en 1876. Quelques sculptures de lôancienne ®glise romane ont survécu. 

 

Le nom de Saint-Georges, premier nom de la commune, provient du vocable attribué sûrement à la première 

église chr®tienne de la paroisse côest ¨ dire Saint Georges. Villa que dicitur Sanctus Georgius, in pago Pictavo, 

infra quintum ipsius civitatis, 959 ou 960 (cartulaire de St-Cyprien, p. 202). Villa Sancti Joris, vinee et 

molendinum in flumen Clini, 1088-1091 (ibid. p. 3o). Parrochia Sancti Georgii prope Dicay, 1295 (chapitre 

de Notre-Dame-La-Grande, 52) 

 

Le qualificatif des Baillargeaux ajouté pour distinguer la paroisse des autres Saint-Georges, provient 

probablement du mot « Baillarge », une orge de printemps.  

Sanctus Georgius Baillargins, 1315 (chapitre de Notre-Dame-la-Grande, 52),  

Sanctus Georgius de Balhergerus, 1347 (commanderie de St-Georges, 2)  

Saint-George de Balhergereou, 1347 (chapitre de Notre-Dame-la-Grande, 52)  
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JAUNAY ï CLAN  

Première partie 

Le Bourg 

 

1. Cadre de lôintervention : 
 

Les différents travaux dôam®nagement de la commune de Jaunay-Clan ces dernières années, sont à 

lôorigine de lôintervention de cette prospection inventaire, afin de faire le point sur les sites archéologiques 

existants ou non encore répertoriés ; ceci afin de compléter et de créer une nouvelle carte archéologique de 

cette commune et ainsi de pouvoir corriger certaines erreurs de retranscription commises par le passé. Plusieurs 

suivis archéologiques ont été mis en place pendant la durée des différents travaux. Lôobjectif de lôop®ration 

était de reconnaître la présence de vestiges en zone sensible et dôintervenir afin dô®viter si possible toutes 

destructions. Le secteur dôintervention a eu lieu essentiellement dans le bourg de Jaunay-Clan. (Fig.01)     

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

(Fig. 01) 
Emprise de la commune de Jaunay-Clan 
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2. Contexte g®ographique, historique et arch®ologique : 
 

2.1. Contexte g®ographique : 

Lôoccupation et les diff®rents types de sols de la commune de Jaunay-Clan sont les suivants :  

15,5% du territoire est artificialisé (constructions, ville), 80,7% du territoire est agricole, (plaines de champs 

ouverts) et 3,8% de forêts et milieux semi-naturels se situent sur la commune. Collines et dépressions sableuses 

des bordures du Bassin Parisien - Sables verts 24%. Plaines calcaires - Groies moyennement profondes 56%. 

Vallées et terrasses alluviales - Vallées calcaires 8%. Autres - agglomération 12% 

 

La configuration du site traversée par deux rivières Le Clain et La Pallu, ainsi que quelques monuments 

comme le château Couvert édifié en 1519 ou l'église Saint-Denis du 11e siècle laissent entrevoir l'ancienneté 

de la ville. 

Le village de Jaunay-Clan, situé à environ quinze kilomètres au nord-ouest de Poitiers, se situe dans le seuil 

du Poitou, au cîur d'une r®gion de plateaux calcaires. Le passage de la route nationale de Paris à Bordeaux a 

grandement conditionné son développement. La proximité de Poitiers englobe nettement Jaunay-Clan dans 

son aire d'influence économique. Durant l'antiquité romaine, la voie secondaire entre Poitiers (Limonum) et 

Tours (Caesarodunum) passait près du bourg de cette commune.  

 

Le village s'est installé à la rencontre de deux vallées, le Clain, et la Palu. Elles sont encadrées par des 

plateaux calcaires jurassiques, ils s'élèvent entre 89 et 125 mètres d'altitude.  

Jaunay-Clan s'est développé en bordure du Clain entre deux vallons. A lôest, la commune de Saint-Georges-

Lès-Baillargeaux installée sur un éperon rocheux et culminant ¨ environ 105 m¯tres dôaltitude et ¨ lôouest le 

plateau de la Diette, avec son point culminant à environ 125 mètres. Le bourg côest d®velopp® dans une cuvette 

approximativement à la côte 65. (Fig.02) 

 

La confluence de cette vallée implique à cet endroit la présence de zones basses et humides. Au nord 

et au sud, dans le vallon du Clain, s'étendent les espaces de la Viaube et de la Basse Payre. Le nom même de 

Viaube pourrait être une déformation issue du latin : 

Vi  - Aube.  

Vi, Vie, Via = Chemin, sentier, voie. 

Aube = Alba, vient de albis, ob (blanc) En latin, albus, alba, album, albis était un adjectif de couleur ou plutôt 

dôabsence de couleurs puisquôil sôagit du blanc, lôaube ®tant bien cette esp¯ce de clart® incertaine qui pr®c¯de 

le lever du jour. En conclusion la Viaube pourrait désigner la pr®sence dôune voie de communication exposé 

au soleil levant ou venant de lôEst. 

 

Le nom de La Payre est mentionné pour la première fois en 1262 Ad Perum de Jaunaio, (abbaye de Fontaine-

le-Comte 29), Lapere 1301 (acte sur parchemin daté du 11 juin 1301, don fait par Philippe Giraud de Lapere 

de la paroisse de Jaunay à la Péronnelle), Petra 1322 (abbaye de la Celle 18), , La Père, la Pière, 1326 

(archives de Poitiers, 12), La Perre, la Pierre, 1408 (grand Gauthier, f° 11 verso), La Peyre de Jaunay, 1437 

(ibid. f° 39 verso), La Paire, 1532 (abbaye de la Celle, 12). 

Le nom vient du mot Petracum, désignant un lieu pierreux et de petra la pierre.  

Contrairement au mot Payré qui désigne une chaussée pierrée ou lieu de pierres, il est tout ¨ fait possible quôil 

y ait eu un monument dans ce secteur, de type menhir ou dolmen aujourdôhui disparu.  

La Payre a aussi pu désigner à une époque un endroit où se situait une borne miliaire, au lieu-dit La Haute 

Payre, (la haute pierre) : côest dans ce secteur que lôon entrait ou sortait du bourg de Jaunay-Clan venant de la 

voie secondaire de Poitiers à Tours, via Migné-Auxances. 
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Le réseau hydrographique de la commune 

Ce réseau comprend ¨ lôEst de la commune de Jaunay-Clan, la rivière Le Clain et au Nord la rivière de La 

Palue. Ce réseau est complété par une source ¨ lôOuest dit de La Diette et une autre au nord-est de Puy 

Gremier IGN ou Puigrémier cadastre 19e et de nombreux puits situés dans le bourg. 

 

2.2. Contexte Historique : 

L'homme est venu s'installer très tôt sur la commune de Jaunay-Clan, dès le paléolithique. L'occupation 

s'intensifie au néolithique et durant la protohistoire. À proximité et dans le bourg de Jaunay, l'époque gallo-

romaine témoigne d'une diversification de l'habitat avec probablement de nombreuses villas. Lôexistence de 

vestiges dans la rue de la Mairie, la Grand Rue et pr¯s de lô®glise, nous interroge sur l'occupation du sol à cette 

époque et sur l'éventuelle existence d'une petite agglomération ou d'une petite station routière. 

Dôailleurs, les d®couvertes de plusieurs murs dôhabitations ainsi que de probable voie antique nous 

questionnent sur la possibilité que Jaunay-Clan ait été un lieu important ¨ lô®poque romaine. 

C'est à cette période que se crée le toponyme de Jaunay : l'étymologie latine du mot vient probablement du 

nom dôun homme Gelnacus et du suffixe acum. Anthroponyme latin dôun homme gaulois romanis®, Gelnacus, 

+ -acum (suffixe dôappartenance) = Gelnacum au 7e siècle (translation du corps de st Leger) 

Suffixes gaulois de possession, latinisés en acus, aca, acum. Ajoutés à un patronyme d´origine latine (gentilice 

ou cognomen), gauloise ou germanique, ils désignaient la propriété d´un notable, au masculin un fundus ou un 

ager, au féminin une villa gallo-romaine ou au neutre un praedium. 

Un fundus peut désigner un domaine agricole, un domaine immobilier rural, un fonds de terre.  

Latifundia : Grandes propriétés foncières. Grands domaines ruraux donnés en usufruit, mais considérés comme 

une véritable propriété par les grands seigneurs romains et les grands propriétaires locaux.          

Praedium : Domaine agricole, domaine immobilier rural, avec droit de propriété ou avec droit d´usage. 

L´emploi de ces suffixes débute au 2e siècle et culmine aux 3e et 4e siècles, mais ils sont restés en usage pendant 

plusieurs siècles. Selon Stadelmann, seuls les suffixes acus, aca et acum sont à considérer, le i intermédiaire 

appartenant au patronyme. 

Jaunay - Gelnacum : 

Ad villam Gelnacum (vita S. Leodegarii, auct. anonymo, ap. Don Bouquet., T. II, p. 626).  

(Fig. 02) 
Situation topographique de Jaunay-Clan 
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Ad vicum Gallinacum (vita ejusd. auct. Frulando, ap. D. Pitra, Vie de S' Léger, p. 561).  

Capella in villa quae vulgo nuncupatur Jalniacus sita, in honore sancti Dionysii dicata, en 985 (cartulaire. de 

Bourgueil, p. 42). 

Ecclesia sita in curte Jalniaco, quae olim extitit Pauli doctoris ecclesia, infra quintam civitatis Pictavae, 

fundata ac dedicata in honore martyrum Dyonisii, Rustici et Eleutherii, en 988 (ibid. p.41). 

In loco qui vocatur Janizus, en 989 (Besly, Histoire Des Comtes de Poitou, p. 276).  

Ecclesia de Jazenas, en 990 (cartulaire de Bourgueil, p. 20)  

Ecclesia S. Dionisii in curti Galnaica, en 1003 (ibid. p.3)  

Ecclesia de Galinaco, en 1105 (bulle de Pascal II, apud Gaignières, T.CXCII, f° 179; bibliothèque national.) 

Jaunaicum, en 1162 (chapitre de St-Hilaire, T.1, p. 172)  

Jaunai, en 1232 (abbaye de la Trinité, 32)  

Jonayum, en 1271 (abbaye de St Cyprien, 49) 

Jaunayum (pouillé de Gauthier, f° 174 verso)  

Jaunay, en 1324 et en 1337 (archive de Poitiers, 12) 

In burgo de Jauneio prope Pictavis, en 1451 (Ordonnances, T. XIV p. 187) 

Jaulnay, en 1587 (abbaye de Fontevraud, 3)  

Jaunaye, en 1668 (fief de Brin)  

Jaunais, en 1719 (abbaye de Fontevraud, 3) 

Jaunay, en 1807 (annuaire) 

 

Il reste à savoir si ce nom a la même désignation au cours du haut Moyen Âge. De façon certaine, Jaunay était 

connue et devait être important au 7e si¯cle puisquôil est mentionné pour la première fois dans un texte sur la 

translation du corps de Saint Leger comme étant un village.  

 

« On se rendit delà au village de Jaunay ; là, l'évêque Ansoald vint à la rencontre du cortège avec une foule 

de clercs, de peuple et de pauvres, avec des encensoirs, des parfums, de l'encens, des croix, des cierges 

allumés, et des troupes considérables de gens qui chantaient. Il reçut le saint corps, et on se mit en marche 

vers la ville (Poitiers). Sur la route se trouva une femme courbée par les années, de telle sorte que sa tête 

touchait presque à ses genoux. Elle leva un peu les yeux, tout en priant, vers le cercueil du martyr, et son corps 

reprit sa première vigueur. Le pontife et tous ceux qui étaient présents admirèrent la puissance de Dieu et du 

saint martyr, et parvinrent à la ville en chantant ses louanges. L'évêque entra avec le saint corps dans la 

basilique située dans le faubourg, où repose sainte Radegonde, et là, un paralytique fut guéri par son arrivée. 

Lorsque le corps bienheureux fut porté à la basilique de Saint-Hilaire, un autre paralytique couché dans le 

chemin fut guéri sur-le-champ en touchant la bière ; peu après, une jeune fille aveugle recouvra la vue en 

invoquant le saint de Dieu : elle le suivit jusqu'à son tombeau (à Saint-Maixent), et se voua pieusement à son 

service. » 

 

C'est vers l'an 681 que s'opéra le retour du corps du saint à l'abbaye de Saint-Maixent. 

 

Le village a dû se développer à proximité d'un passage à gué et ou dôun pont sur le Clain, afin de rejoindre la 

voie romaine Poitiers-Tours en traversant la commune de Saint-Georges-Lès-Baillargeaux.  

La découverte de sarcophages lors de différents travaux pr¯s de lô®glise, montre que lô®poque M®rovingienne 

était relativement importante.  

Le Moyen Age structure alors le bourg, lôartisanat et la vie locale s'organise autour du bourg actuel qui semble 

plus étendu à cette époque que ne lôa ®t® le village au 19e siècle.  

De façon certaine, Jaunay était le chef-lieu d'une viguerie mentionnée pour la première fois en 989.  

Villa Campiniaco, in vicaria Jozniaco. (Abbaye. St-Cyprien.) Il s'agit de terres et de vignes, le vignoble de 

Jaunay est encore très renommé au 19e siècle. 
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En 985, Guillaume IV d'Aquitaine dit Fièrebrace ou Fier à bras, donne à un de ses fidèles dénommé 

Bernefridus ou Bernefroi la chapelle dédiée à Saint-Denis de la villa de Jaulnay avec les biens qui en 

dépendent. Cet acte est à l'origine du prieuré de Jaunay-Clan au 10e siècle, il sera conservé jusqu'à la révolution 

par l'abbaye de Bourgueil. 

 

En janvier 988, le comte de Poitou et duc d'aquitaine Guillaume IV donne à sa femme Emma la chapelle des 

Saint-Denis, Rustic et Eleuthère et les terres qui en dépendent. (Cartulaire de l'abbaye saint-Pierre de 

Bourgueil) 

Pendant deux siècles, les abbés de lôabbaye de Bourgueil, délèguent par des baux à ferme, pendant cinq ans la 

gestion de ses terres et seigneurie de Jaunay, puis finalement de sept ou neuf ans. Avant 1704 la majorité des 

baux sont établis pour 7 ans. Au 18e siècle, la durée des baux est de 9 ans. 

 

Au 17e siècle, les fermiers sont généralement des notables, ils viennent de lôextérieur de la paroisse et se 

succèdent rapidement tandis qu'au 17e siècle, ceux originaires de Jaunay, gardent la ferme de nombreuses 

années. 

 

Le nombre des feux (Ensemble des personnes vivant dans un même foyer) était de 330 en 1700, de 315 en 

1789, de 245 en 1770. Le nombre des communiants, en 1782, d'après le Pouillé, s'élevait à 1200. (Le feu 

constituait, avant 1789, l'unité de base pour la répartition de l'impôt.) 

Jaunay appartenait à la châtellenie, au ressort, à la généralité, à l'élection et à la subdélégation de Poitiers. 

 

La cure   

Ses revenus étaient de 355 livres en 1728. 

 

La viguerie de Jaulnay  

vicaria Jozniaco, faisait partie du pays de Poitiers, pagus Pictavensis. Elle fut établie en l'an 989. 

 

Eglise paroissiale  

Une chapelle a dû précéder l'église Saint Denis. Elle est citée dans un acte du mois de juin 985. 

Longue de six travées, l'église paroissiale de Jaulnay, consacrée sous le vocable de saint Denis, regarde par sa 

façade l'occident, et l'orient par son chevet. Elle date du 11e ou du 12e siècle, le clocher est du 13e siècle. Plus 

avancé dans l'ensemble de la nef, la chapelle Saint-Jean et le premier étage du clocher avoisinent le 13e siècle. 

 

Cimetière 

Un acte de 1668 dit au-devant de lô®glise, expression assez vague pour nous laisser hésiter entre le flanc sud 

et le chevet, l'un et l'autre occupés aujourd'hui par une place. 

 

Il y avait à la porte de l'église une tombe creusée en auge, rétrécie aux pieds, tréflée et surélevée à la tête 

datée du 13e siècle, et un épais couvercle en pierre, également rétréci aux pieds. 

 

Prieuré de Saint-Denis  

Il est mentionné dans le Grand Gauthier, f° 146 verso, parmi ceux qui doivent des procurations, sous le titre 

de Prioratus de Jaunayo. Le Pouillé 1782 lui reconnait pour collateur l'abbé de Bourgueil au diocèse d'Angers, 

et le dit de l'ordre de Saint-Benoît. Son revenu était affermé à 500 livres en 1728. Il avoisinait l'église au sud, 

sur un plan parallèle à la façade.  
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Quelques Seigneurs de Jaunay 
 

En 1106, dans le Cartulaire de l'abbaye de Bourgueil, au diocèse d'Angers, on trouve parmi les témoins d'une 

charte de l'an 1106, Pierre de Jaunai, « Petrus de Jaunaico. » 

 

En 1131, « Nous avons écrit l'accord conclu, relativement au lieu appelé Jaulnay entre Pétronille, par la 

grâce de Dieu vénérable Abbesse de l'église Notre-Dame de Fontevraud, et le moine Foucher, abbé du 

monast¯re d'Orbestieré Cet accord a ®t® fait dans le cloitre de Saint-Hilaire de Poitiers. » (Pavillon Vie de 

Robert dôArbrissel, Preuves n° 198).  

 

En 1141, don fait à l'abbaye de Saint-Cyprien par Lunellus et Rainaud son frère, d'un demi-arpent de terre 

qu'ils possèdent à Jaunay dimidium jugeres terre de Jauniaco. (Dom Fonteneau, T. XV, p. 70.) 

 

En 1162, vente par le chevalier Hugues de Mairvent, de ses biens de Jaunay : universa quoe habebat apud 

Pictavim et apud Jaunaicum (Id., T. II, p.37) 

 

En 1232, don fait à lôabbaye de la Trinité de Poitiers d'un fief, sis sur la paroisse de Montamisé et mouvant de 

Regnaud Gastinée de Jaunay : qui feodus movebat et movet a Reginaudo Gastinea de Jaunai.  

 

En 1263, Guillelmi de Jaunaio (Cartulaire de Saint-Hilaire T. 1 p.305) 

 

En 1410, Pierre de Nuchèze, chevalier, épousa Gillette Acarie, et à cause d'elle, il rendit hommage, à Louis 

de Marconnay, Seigneur de Jaunay, en partie. 

 

En 1451, Charles VII  date de Jaulnay les lettres par lesquelles il confirme les privilèges des habitants de l'Entre-

deux-Mers : Datum in burgo de Jaunaio prope Pictavis in mense decembri. (Recueil des Ordonnances, T. XIV 

p.187) 

 

En 1520, François Fumé, chevalier, Seigneur de la Pierrière en Anjou, Châteaucouvert en Jaunais, la Foy, 

est maire de Poitiers. (Fig.03 et 04) 

François Fumée, Seigneur de Jaunay, maire de Poitiers, donna une maison qu'il possédait hors la porte de 

Rochereuil , afin d'y établir un hôpital pour les pestiférés, nommé Hôpital-des-Champs. (Bobinet, T. II p. 194.)  

Il est le fils de Pierre Fumé, chevalier, seigneur de la Pierrière et de la Cailletière en Anjou, il est le premier 

du nom qui vient s'établir en Poitou. Il épouse Hilaire Herbert, fille de François Herbert, chevalier, Seigneur 

de la Couture, et de Guillelmine Juillé de la Poitevinière. C'est par ce mariage que Pierre Fumé devient 

Seigneur de Châteaucouvert en Jaunais.  

 

François Fumé, père de Nicolas, maire de Poitiers, épouse Marguerite Aubert d'Aventon. Ils forment la tige de 

la branche Fumé subsistant à Poitiers et dans les environs de cette ville.  

On lit dans les anciens titres ce nom écrit indifféremment, Fumé ou Fumée. 

 

En 1598, le recteur de Jaunay, alias de Jaunayo, assiste au synode tenu par Mgr Geoffroi de Saint-Belin. (Don. 

Fonteneau, T.III, p.48) 

 

Dans la liste alphabétique des échevins et conseillers assesseurs de Saint-Maixent nous trouvons ; 

Byard ou Biart Pierre, sieur de Jaunay, 1571-1583. (M.SAO 1869 T34) 

 

Le 8 janvier 1632, contrat de mariage de Philippe Berland avec Françoise Thibault, fille de Jacques Thibault, 

chevalier, sieur de la Carte et de Jaulnay. (Don. Fonteneau., T. I. p.197.) 
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La noblesse de Jaunay en 1789 
 

Armand-Joseph de Lestre, Comte des Fontenelles, Seigneur de la comté de Brin, en la paroisse de Jaunais, 

du fief de Cîur-de-Roi, en la paroisse de Vandreuve. 

 

Gabriel-Louis-Mathieu-François de Savatte, chevalier, Seigneur de Genouillé et de Saint-Georges de 

Longue-Pierre. 

 

Dame Gabrielle-Rose-Marie-Modeste de Savatte veuve de Jean de Tazay, écuyer, Seigneur de Vousne, 

Mizeré et autres lieux, mère tutrice de ses enfants mineurs. 

 

Dame Marie-Françoise-Gabriel de Boeslier, veuve de Charles Chanbier, écuyer, Seigneur de Cernay, mère 

tutrice de ses enfants mineurs. 

 

Rocq, vicomte de Châteigner, maréchal des camps et armées du roi, Seigneur de la comté de Chuné et autres 

lieux. 

 

Très-haute et très-puissante dame Jeanne-Elisabeth-Floride de Montallé, épouse de très-haut et très-puissant 

Seigneur Marie-Charles, marquis de Chelleau, chevalier, baron de Moingre, Seigneur du Chilleau, Saint-

Simon, de Borde-Montorin, Ardenne et autres 1ieux. 

 

Claude-Marie , comte du Chelleau, maréchal des camps et armées du roi, Seigneur des terres de la Chevrière 

et Orfeuille. 

 

Pierre, marquis de Vassé, chevalier, Seigneur de la Rochefaton en la paroisse de Lhoumois et autres 1ieux, 

ancien capitaine de dragons, chevalier de Saint-Louis. 

 

Fias-Urbain , comte de Hassé, lieutenant au régiment des gardes françaises, propriétaire des fiefs et partie 

des dépendances du Château-Couvert en Jaunay. 

 

Jean-François Dauray; vicomte de Brie, chevalier, Seigneur de Saint-Pierre-de-Lille, Ciré, Saint-Brie, Saint-

Mème et autres 1ieux. 

 

Les électeurs de la noblesse du Poitou en 1789 (Gustave BARDY. (M S.A.O 1858-1859)) 

 

Armoirie des familles Fumé et Tudert 
(Ph. Château Couvert) 

Armoirie des familles Fumé et Tudert  
(DAO Ap) 
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Villages et Fiefs 

 

Il existait cinq fiefs sur l'étendue de la paroisse de Jaulnay. Château Couvert, Chincé, Le Rivaux, La 

Tour de Brin et La Guillotière de Dissay. 

 

Château Couvert 

Château édifié entre 1530 et 1540, sans doute par François Fumé, maire de Poitiers. Ce fief, jouissait 

du droit de haute, moyenne et basse justice, mouvait de la Tour de Maubergeon à foy et hommage lige, serment 

de fidélité et baiser accoustumé 

 

En 1597, la liste des Maires de Poictiers, publiée à la suite des Annales d'Aquitaine de J. Boucher, mentionne, 

à l'année 1597, sire François Fumé, sieur de Jaunay, trésorier général de France à Poictiers. 

 

En 1643, Chasteau Couvert de Jaunay, (fief de Château Couvert). 

 

En mai 1649, avent de Pierre Fumé, écuyer, seigneur de la Foye et de Chasteau Couvert (Archive de la 

Préfecture)  

Aux Fumé succédèrent les familles de Foudras et de Tudert. (Registres paroissiaux) les Foudras et les Tudert 

seront dépossédés de leur bien à la Révolution. L'ordre de Malte a trouvé nombre de chevaliers dans ces 

familles. 

 

Le 19 novembre 1678, transaction où figure Rainaud Vigier, écuyer, Seigneur de Château Couvert, et époux 

de Jeanne Prévost. (Don. Fonteneau, T. XXIII, p.11) 

 

 

 

 

 

 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Château Couvert vue du Parc. 
(Document. Pierre Magré) 

Château Couvert vue du Parc. 

(Carte postale vers 1905) 
(Col. Ap) 
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Chincé 

Ancien fief et haute justice relevant de la tour de Maubergeon ; érigé en comté en 1619. Le fief de 

Chincé mouvait de la Tour de Maubergeon, à foi et hommage lige, au devoir d'un homme armé pour les guerres 

du Roi, et jouissait du droit de haute justice. 

 

De Chinciaco, vers. 1080 ; De Chinchiaco, 1178 (chapitre de St-Hilaire, T, 1, p.104 et 191). Terra de Chinzé, 

1164 et l180 (grand cartulaire de Fontevraud, 168).  Chincé, 1235 (abbaye de Fontaine-le-Comte, 1). Chinché, 

1408 (grand Gauthier, f° 13). Chinssé, 1487 (fief de Chincé) Chincé, 1528, 1563 et 1598. Chainssay, 1668. 

Chincay, 1672 

 

Chapelle de Chincé.  

Les Registres paroissiaux parlent de Louise Chasteigner, qui, le 21 octobre 1672, fut enterrée en la chapelle de 

Chincay. 

 

Noms des Seigneurs de Chincé: 

Guillaume de Nucheze, 4e du nom, Seigneur de Baudiment, des Francs, de Brain, Chincé et de Batresse. 

 

Le 1 mai 1487, Charles de Brisay, écuyer, seigneur de Chinssé. 

 

Le 16 septembre 1504, Loys de Moléon, écuyer, au nom de sa femme Nicolas de Bresay. 

 

Le 4 septembre 1528, Jean de la Tousche, écuyer, seigneur de Chincé, à cause de Nicolas de Bresay. 

 

Le 23 juin 1563, Françoys de la Tousche, écuyer, seigneur de Chincé. 

 

Le 13 avril 1598, Gabriel de Chamborant, écuyer, seigneur de Chincé, à cause de demoyselle Lucresse de la 

Tousche, sa femme. 

 

En 1668, Henri-François Chasteigner, chevalier, comte de Saint-Georges, est qualifié sur les registres 

paroissiaux Seigneur de Chainssay. 

 

Le 16 mai 1710, Claude Berthault de Chantreinne, écuyer, président trésorier général de France au bureau des 

finances de Poitiers achète la maison noble, terre et Seigneurie de Chinché. 

 

Le 27 juillet 1718, Alexis-Henri Petit, chevalier, seigneur, marquis de la Guerche et Saint-Amand, au nom de 

son fils, héritier de sa mère Anne-Louise Chasteigner, femme de Louis Chasteigner, chevalier, seigneur, comte 

de Saint-Georges. 

 

Le 27 mai 1775, Roch, comte de Chasteigner, maître de camp de cavalerie, lieutenant-colonel des carabiniers, 

chevalier de Saint-Louis, exerçant les droits de Catherine du Chilleau, sa femme. 

 

Nous avons aussi un Fumé lequel ? Il est écrit au 17e siècle (le 12 février 1697) 

Né.Fum®e Seigneur de Chinc®e, conseill® du Roi, lieutenant g®n®ral, civil & criminel au si¯ge Royal de 

Châtellerault. (Cabinet des titres recherches de noblesse, armoriaux. Cotté Généralité de Poitiers 28e volume) 

Le blason diffère de peu de celui de la Famille Fumé, enfant, petit enfant, neveu ? 
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Le nom de Chincé pourrait venir du nom dôun homme Cincius et du suffixe acum. 

Anthroponyme latin dôun homme gaulois romanisé, Cincius, + acum (suffixe dôappartenance) Caniacum. 

Suffixes gaulois de possession, latinisés en acus, aca, acum, Ajoutés à un patronyme d´origine latine (gentilice 

ou cognomen), gauloise ou germanique, ils désignaient la propriété d´un notable, au masculin un fundus ou un 

ager, au féminin une villa gallo-romaine. 

Il pourrait désigner aussi un bois de chêne. 

Caisne cé =  Bois de chêne 

Caisne / chaisne = Chêne  

En vieux français caissene, caisne, chagne, chaisne, chasne, chesne.  

Ancien français casain, cassain, cassan, cassein, chaisne, chasne.  

Latin médiéval casnus, diminutif bas latin cassanina.  

Latin vulgaire cassanum, devenu caxanum par réfection analogique sous l´influence de fraxinum, « frêne ». 

Gaulois cassano,  cassanu, « chêne ». 

Et Cé / ceto = Bois (Gaulois). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Armoirie des familles Fumé à gauche à droite celui des Fumé de Chincé 

(Cabinet des titres recherches de noblesse, armoriaux. Cotté Généralité de Poitiers 28e volume) 
(DAO Ap) 

Le château de Chincé au premier plan (cadastre du XIXe siècle de Jaunay Clan) 
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Clan village 

Village et moulin sur le bord du Clain. Ce nôest quôen 1906 que lôunion de Jaulnay et de Clan donna 

naissance à Jaunay-Clan. 

Clam seu villa dicta le Petit Jaunoy, 1269 (archive. national. registre B, f° 20, cité par E. Boutaric, apud. Saint 

Louis et Alfonse de Poitiers, p.384).  Clan, 1546 (cure de Jaunay). 

 

Clan 

En Gallois : Clun, Clyn; 

En Gaélique : Cluain, Cluaineag, Cluanag 

Le Dictionnaire étymologique des noms de lieux en France, explique d'après différents auteurs, que Clan ou 

Clain viendrait de certains noms d'hommes gaulois (Clunius, Clamerius), latins (Clavo, (Clanus, Claunus, 

Claudius) 

 

Clun, Clin, Clain, Clan 

La racine gauloise ; Clun = prairie, plaineé 

Clain, Clan est aussi ¨ rapprocher de la racine gauloise ; Glen = vall®e avec ruisseau, rivi¯re, cours dôeaué 

Le mot Glen correspond le mieux à Clan. 

Glad ou Clad est un dérivé Germanique Franc du VIIe siècle remplaçant Glen ou Clen. 

Clan dériverait du latin Clunius, Clamerius, (nom dôhomme gaulois) Clanum, Clanensis, Cladensis, (d®signant 

un nom de lieu) ou du mot Clain. 

 

Pour aller plus loin Grégoire de Tours site le pagus  Vogladense ou Vocladensis ou Voglavensi, Voclanensis 

par Frédégaire, in campo Vogladense. 

  

Avec le préfixe gauloise Vo = près de, et Clan = la plaine ; nous avons un premier nom Voclan = la plaine près 

de Clan.  

En rajoutant le suffixe apparu ¨ lô®poque m®rovingienne, -ensis, suffixe servant à construire des gentilés sur 

la base du toponyme désignant un nom de lieu, ou des adjectifs sur la base de noms communs, on obtient 

Voclanensis désigné par Frédégaire ou Grégoire de Tours.  

In pago VoClanensis superflumen Clinnum ; serait le village de Clan près du Clain.  

In campo Vogladense decimo ab urbe Pictava milliario, pourrait être traduit ; dans le domaine de près de Clan 

à dix miles de la ville de Poitiers. Ce qui correspond ¨ la distance de Poitiers ¨ Clan ¨ lô®poque romaine. 

 

Peut-être que Sous Clan est le premier nom du village, et comme Vivonne, Clan a pris le nom de la rivière le 

Clain, et devient le village près du Clain et ainsi voire Voclanensis, Voclanum, traduit près de Clan et ainsi se 

transformer en Souclan, Sous Clan est plus tard gardé dans la tradition orale que le mot Clan.  

Le nom de Clan vient très tard en 1269 Clam seu villa dicta le Petit Jaunoy. 

 

La villa Vocladus mentionnée dans une vie de saint Maixent au 6e siècle, pourrait peut-être désigner 

Vocladensis  

Cum autem monasterio propinquassent in quo S. Maxentius pastor habebatur egregius et venissent in villam 

vocabulo Vocladum (Bolland. jun. t. V, p. 172). 

Désignerait le village ou la villa de Sous Clan, la translation du corps de Saint Leger passe par Gelnacum pour 

se rendre au monastère de Saint Maixent VIIe siècle. 

Le premier nom de ce petit village serait probablement Sous Clan et non pas Clan (village près du Clain) et 

serait dôorigine gauloise. 
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Situation de Clan sur le cadastre du XIXe siècle de Jaunay Clan 

La route National 10 à Clan en 1940 (Col. Ap) 
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La Tour de Brin  

La tour de Brin occupe le sommet d'un monticule à la côte 118, à environ 4 kilomètres de Jaunay. Ses 

douves se voyaient encore au début du 19e siècle, ainsi que le pont-levis qui donnait entrée au fort ; ils sont en 

partie comblés. Il ne reste de ce donjon carré de grande dimension que quatre pans de muraille en ruines. Les 

accolades des portes et fenêtres de la cour intérieure accusent le 15e siècle. D'immenses souterrains s'étendent 

sous le château. De la même époque date le colombier construit près des douves. 

 

Turris de Brahenc, 1324 (seigneurie de Brin). La tour de Brainc, 1405 (grand Gauthier, f° 15). Brain, 1505 et 

1563. Brin, 1644 et 1668 (fief de Brin). Ancien fief relevant, de la tour de Maubergeon Seigneurie érigée en 

comté avec droit de moyenne justice le 9 septembre 1637, par Louis XIII, en faveur de Jacques de Nuchèze, 

évêque, comte de Châlons, avec droit de transmission à ses successeurs et héritiers dudit nom. (Fief du Brin). 

Brain, 1765 et 1770. Brin, 1789. 

Chapellenie de Brin. « In ecclesia parrochiali de Jaunay est cappellania fundata ad altare beate Marie et est 

de patronatu domini turris de Brain et de collacione domini episcopi.» (Grand Gauthier.) 

 

Ce fief mouvait de la Tour de Maubergeon, à foi et hommage lige, au devoir d'un homme armé pour les guerres 

du Roi il jouissait du droit de moyenne et basse justice. 

 

Le 1 février 1405, Aveu du sieur de Brizay. (Thibaudeau, Abrégé de lôhistoire du Poitou, T.II, p.100) 

 

Le 9 décembre 1408, Pierre de Brizay, écuyer, avoue pour la tour de Braint. 

 

Le 8 octobre 1505, Aveu de la marquise de Menou, veuve d'Abel de Brizay, Seigneur de Brain et de Beaumont, 

pour son hostel et maison fort de Brain. 

 

Le 18 janvier 1563, Dame Benigne de Saul, veuve de Léon de Nucheze. Chevalier de l'ordre, comme tuteur 

des enfants de feu Jacques de Nuchezes baron de Bussy. Cet aveu porte Brain et Brin. 

 

Le 9 septembre 1637, Louis XIII érige cette terre en comté, en faveur de Jacques de Nuchèze. 

 

Le 15 janvier 1668, Jacques de Mesgrigny, chevalier, marquis de Bonnivet et des Deffendz (Le Deffend est 

situé sur les communes de Saint-Cyr et de Dissay), vidame de Meaux.  

 

Voici les termes mêmes de l'aveu ;  

« Item nous avouons tenir soubz la dicte foy et hommage le droict de fondation de l'église paroichialle de 

Saint-Denis de Jaunay, qui est construitte et bastie dans notre fief et juridiction, dans laquelle esglize nous 

avons droict de chapelle et ban pour faire nos prières au lieu le plus eminant de laditte esglize, avecq droit de 

mettre litre et armoiries dedans et dehors; et paroissent encore celles dudict seigneur de Neuchesse évesque 

et comte de Chaslon sur Saunes, dedans et dehors, et paroisscnt encore celles de présentpintes par le decebz 

de deffunt mossire Bénigne de Nucheze, chevallier, seigneur baron des Frans et dudit Brin, et père (frère) 

dudit seigneur evesque de Chaslon mon prédécesseur, capitaine de cinquante hommes d'armes des 

ordonnances de Sa Majesté. - Item le cimetière estant au davant de laditte esglize de Jaunay, qui est aussi 

dans nostre flief et juridiction, dans lequel est construit et planté le poteau de nos armes et de dame Eleonor 

de Rochechouard nostre espouze; dans lequel cimetiere nous et nos prédécesseurs avons droict de prandre et 

enlever les droictz de marchandise et danrée qui s'y vendent. - Item les deux cinquiesmes parties dans le four 

banal partagent par des indivis avecq madame l'ilustri ssime et reverandissime abbesse de Fontevrault, à cause 

de sa chastellenie, terre et seigneurie de Jaunayé - Item le droict d'uzage dans la forest du Roy monseigneur 

appelée la forest de Molliere, d'y prandre bois a bastir dans notre ditte maison et comté, mesteries et 

borderies en despendantes, et à chauffer tant en nostre ditte maison, four banal dudit Jaunay, ensemble pour 

nos mestaiers et bordiersé et le droict de pasquage en laditte forest à touttes nos bestes et celles de nos 

mestairies et borderies.» 
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Les terres du fief de Brin étaient toutes en un seul tenant dans la paroisse de Jaunay et contenaient environ « 

mille septrées à huit boisselées chacunes, mesure de Poitiers.» 

 

Le 26 mars 1765 et le 4 février 1775, Éléonore de Mesgrigny, marquise de Bonnivet, veuve dôEutrope-Alexi 

Chasteigner, chevalier, seigneur, marquis de Saint-Georges. Dans l'aveu qu'elle rend en 1770, le titre de comté 

est rayé avec l'attribution de la haute justice sur sa terre de Brin, par la raison que l'érection en comté n'avait 

été accordée à Jacques de Nuchèze qu'en sa faveur et celle de ses successeurs descendant de la famille de 

Nuchèze, tant mâles que femelles. 

En 1741, la fille d'Eutrope-Alexis Chasteigner, Marie-Éléonore, épouse son cousin Jean-Henri Châsteigner, de 

la branche de Rouvre, et lui transmet Touffou. Ce seigneur, appelé le marquis de Chasteigner, participe à la 

vie locale et mondaine. Il meurt en 1793 dans son hôtel de Poitiers. 

 

En 1789, M. Joseph de Laitre, chevalier, seigneur de Jarsay, comte de Brin. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

La famille de Nuchèze et le fief de Brain 

Guillaume de Nuchèze, 3e du nom, chevalier, seigneur de Nuchèze, de la Rochevineuse et de la 

Mesminière, est mentionné au partage fait, l'an 1369, avec sa sîur Marguerite; était homme d'armes de la 

compagnie de Guillaume l'Archevêque, seigneur de Parthenay, dont la montre fut faite à Angoulême au mois 

de juillet 1370; rendit hommage de sa seigneurie de Nuchèze, l'an 1397, aux assises de Chandenier, à 

Guillaume de Jaunay, chevalier. 

 

Pierre de Nuchèze, chevalier, épousa Gillette Acarie, et à cause d'elle, il rendit hommage, en l'an 1410, à Louis 

de Marconnay, seigneur de Jaunay, en partie. 

 

Guillaume de Nuchèze, 4e du nom, seigneur de Baudiment, des Francs, de Brain, Chincé et de Batresse, épousa 

Catherine des Francs, fille de Louis des Francs, chevalier, seigneur des Francs et de Baudiment, et de 

Bartholomée de Torve. Elle lui porta en dot plusieurs belles terres, entre autres celle de Baudiment, près de 

Poitiers, seigneurie considérable, relevant du roi, à cause de son duché de Châtellerault. 

Blason de Brizay 
(DAO Ap) 

Blason de Menou 
(DAO Ap) 

 

Blason de Rochechouard 
(DAO Ap) 

 

Blason de Nuchèze 
(DAO Ap) 

 

Blason de Chasteigner 
(DAO Ap) 

 

Blason des de Laitre 
(DAO Ap) 
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Guillaume de Nuchèze servit dans les armées des rois Charles VII et Louis XI, il vivait encore en 1486. C'est 

sans doute ce même Guillaume de Nuchèze, qu'on voit qualifié de seigneur de Thorigné, dans un aveu qu'il 

rendit, le 7 juin 1502, à Aimery de Rochechouart. 

Catherine des Francs fit son testament le 27 mars 1505. 

Ils eurent 11 enfants, dont Charlotte de Nuchèze, mariée, par traité du 23 juillet 1512, avec François Thibault, 

écuyer, seigneur de la Carte, de la Comhe, de Charsenay, de la Chauvellière, en Poitou, fils de Nicolas Thibault, 

seigneur des mêmes lieux, et de Louise des Prez de Jaunay. 

Pierre de Nuchèze, chevalier, seigneur de Baudiment, des Francs, de Villegongis et de Beaumont, chevalier de 

l'ordre du roi, capitaine de cent hommes d'armes de ses ordonnances, servit dans la conquête de l'Italie, et dans 

les armées que Louis XII envoya au royaume de Naples, où il fut blessé et fait prisonnier dans une rencontre. 

Il fit son testament, le 21 mai 1532, par lequel il veut être inhumé dans la chapelle de son château de Baudiment, 

avec Charlotte de Brizay, sa femme, fille unique et héritière de Jacques de Brizay, chevalier de l'ordre du roi, 

lieutenant-général en Bourgogne, capitaine de cinquante lances des ordonnances, sénéchal de la haute et basse 

Marche, seigneur de Beaumont, de Brain, Villegongis, Chazelles et Vineuil, et d'Avoie de Chabannes, 

comtesse de Roussillon et Dammartin, arrière-petite fille de Louis XI. 

 

Léon de Nuchèze, seigneur de Nuchèze, des Francs, de Brain, de la Beraudière et de Bussy, chevalier de l'ordre 

du roi, lieutenant d'une compagnie de cinquante hommes d'armes des ordonnances, servit avec distinction dans 

les guerres des rois Louis XII et François Ier  

 

Charles de Nucheze (fils de Léon de Nuchèze), seigneur de Brain, fut d'abord écuyer de François, duc 

d'Alençon, depuis 1570 jusqu'en 1576, puis gentilhomme ordinaire, et enfin premier écuyer du roi Charles IX, 

auquel il rendit de notables services, et composa un livre touchant l'art militaire et l'instruction d'un général 

d'armée. 

 

Jean-Jacques de Nuchèze, baron des Francs, seigneur de Nuchèze, de Brain et de Bussy, chevalier de l'ordre 

du roi, servit les rois Henri III et Henri IV, durant les guerres de la ligue. L'an 1564, il était un des hommes 

d'armes de la compagnie du seigneur de Damville (Mathieu de Montmorency). Sa seconde femme, Marguerite 

Frémiot, fille de Bénigne Frémiot, conseillé du roi en ses conseils, président en la cour de parlement de Dijon, 

et de Marguerite de Berbisy, son épouse. Ils auront 2 enfants dont ;  

 

Jacques de Nuchèze, évêque et comte de Châlons-sur-Saône, en 1624, comte de Brain, conseiller du roi en 

tous ses conseils, abbé de Ferrières, naquit le 25 octobre 1591. Ce fut en sa faveur que la seigneurie de Brain 

fut érigée en comté, par lettres du mois de novembre 1637, registrées au parlement le 3 septembre 1640. Dans 

les dites lettres patentes il est expressément mentionné que le titre de comte lui est concédé pour lui et ceux de 

son nom en ligne masculine, et à perpétuité à raison des services éminents rendus, par sa famille, aux rois de 

France et à l'état. Il mourut le 1 mai 1658. 

 

Bénigne de Nuchèze, baron des Francs, seigneur de Brain et de Bussy, capitaine de cinquante hommes d'armes, 

mestre de camp d'un régiment, servit dans la plupart des expéditions militaires du roi Louis XIII , et se distingua 

particulièrement au siège de la Rochelle, en 1627. Il  mourut le 21 juin 1629, sans avoir été marié. 
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Situation du château de Brin sur le cadastre du XIXe siècle de Jaunay Clan 

Ruine de la Tour de Brin (Propriété de la commune) Pigeonnier de la Tour de Brin 

Ruine de la Tour de Brin en 2012 (Propriété de la commune) 



 

23 

Louneuil 

Ancien village de la commune, seigneurie appartenant au prieuré de Montierneuf à Poitiers. Fondée 

vers 1075 par Guy Geoffroy (Guillaume VIII) comte du Poitou. 

Lodonolium, 1050 (cartulaire de St Nicolas, 1). Lodonium, 1061 1067 (ibid. 4). Lonul, 1245 (séminaires de 

Poitiers 3). Lonnuylh, 1404 (grand Gauthier, f° 24 verso). Lonuyl, 1405 (ibid., f° 15). Louneuil 1408 (ibid 

f°11). Loneuil 1480 (abbaye de Montierneuf, 75)  

 

Comme toutes les Seigneuries, Louneuil a ses limites territoriales.  

Les Trois Bornes séparent les parcelles de Jaunay, dôAvanton et de Vendeuvre, « jusque la fosse aux loups à 

main gauche. » 

Les terres « de Coustures jusquôau fief de Monsieur Richard ». 

Les terres « de Puy bertin qui dépendent de la Seigneurie de Vendeuvre jusque la vigne des Roches. » 

Les terres « du fief de Purneau jusque les terres du Comte de Brin. » 

Les terres du Comtes de Brin « jusque chemin de Brin à main droite. » « Par chemin de Brin au grand pont 

jusquôau chemin Saunier. » « Par le chemin Loubet jusquô¨ la fosse ¨ Maillet sur main droite » 

Chemin dôAvanton à Jaunay depuis « la fosse ¨ Maillet jusquô¨ la grand Raise. » « Par le chemin de la grand 

Raise qui est un large sentier qui s®pare les paroisses de Jaunay et dôAvanton jusquôau chemin Saunier. » 

« Par chemin Saunier jusquôau trois bornes. » 
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Situation de Louneuil sur le cadastre du XIXe siècle de Jaunay Clan 
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Parigny 

Ancien fief relevant de l'abbaye de Fontevraud. 

Parigné, 1239 (abbaye de Fontaine-le-Comte, 29). Parigniacum, 1265 (Don. Fonteneau, T. XXIV, p. 117). 

Payrigné, 1322 (abbaye de la Celle, 18). Parigny 1728 (rôle des tailles). 

Comme pour Gelnacum = Jaunay, que se crée le toponyme de Parigny : l'étymologie latine du mot vient 

probablement du nom dôun homme Pariniacus et du suffixe acum. Anthroponyme latin dôun homme gaulois 

romanisé, Pariniacus, + acum (suffixe dôappartenance) = Parigniacum. 

Suffixes gaulois de possession, latinisés en acus, aca, acum.  

En usage pendant plusieurs siècles. Selon Stadelmann, seuls les suffixes acus, aca, acum sont à considérer, le 

i intermédiaire appartenant au patronyme. 

La propriété de Paternus (nom romain) ou Pariniacus.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Situation de Parigny sur le cadastre du XIXe siècle de Jaunay Clan 

Situation de Parigny sur lôAtlas dit de Trudaine pour la généralité de Poitiers. 

Réalisé entre 1745 et 1780 sur ordre de Daniel-Charles Trudaine, administrateur 

des Ponts et Chaussées. 
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La Payre (La Basse et La Haute Payre) 

Deux anciens vill ages, le fief de la Payre relevait de la tour de Maubergeon, une partie était situé sur 

la commune de Chasseneuil et a été acquise en 1950. 

Ad Perum de Jaunaio. 1262 (abbaye de Fontaine-le-Comte, 29), Petra. 1322 (abbaye de la Celle 18), La Père, 

la Pière. 1324 (archive de Poitiers, 12), La Perre, la Pierre. 1408 (grand Gauthier, f°11 verso), La Peyre de 

Jaunay. 1437 (ibid. f° 39 v°), La Paire. 1532 (abbaye. de la Celle, 12). Il y avait à La Payre un château à la fin 

du 15e début du 16e siècle. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Situation de La Payre sur le cadastre du XIXe siècle de Jaunay Clan 

Carte postale photo prise entre 1900 et 1910 (Col Ap) 
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Train  

Ancien hameau de la commune de Jaunay avec son moulin sur La Pallu toujours visible de nos jours. 

Ancien fief relevant de Chincé. Trin, 1458 (seigneurie de Brin). Train, 1728 (rôle des tailles).  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Situation de Train et du Moulin de Train sur le cadastre du XIXe siècle de Jaunay Clan 
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Bourg Canin ou Calin (cadastre 1801) Bourcanin le Redet 

Bourcanin est un ancien village réuni au bourg de Jaunay. ï Village de Bourcanin, 1598 (fief de 

Chincé). 

 

Bourg o½ lôon rencontrait des chiens, mais aussi avec une possibilité de rencontre avec des loups. 

Le bourg en latin médiéval burgus est issu de la fusion des mots latin et bas latin, il désigne une petite ville, 

souvent centre de marché, fortifiée ou non, voire close de murailles.  

Dès le 10e siècle, c´est le chef-lieu bâti, par opposition au terroir ou partie agricole de la paroisse. Plus 

récemment le mot bourg a désigné le centre d´une localité étendue.   

Le mot « canin » (relatif au chien) se disait chienin ou chenin en ancien français et avait pris le sens de « lâche, 

méchant, hargneux. »  

Le Littré rapporte un texte du 12e siècle où des hommes sont qualifiés de « coars, pervers et chenins ».  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Bourg Calin sur le cadastre du XIXe siècle de Jaunay Clan (juste au-dessus du mot Jaulnais) 
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Le Rivaux 

Le Rivau 995 ad Rivas. Le nom pourrait d®signer, lieu dôune personne, un (riverain situé sur la rive), 

du latin rivalis, ç qui se tient sur les rives è, mais aussi, adjectif issu de rivus, ç ruisseau, cours dôeau è. 

Rivot ou Rivault = nom dôhomme d®sign® comme valeureux.  

Rivot nom ancien de Riuault, attesté en 833, il est une variante de valeureux en breton.  

 

Le Redet, ancien fief, à Jaunay.- L'oustel du Rivau, 1486 (fief. du Rivau). - Cc fief, aujourdôhui inconnu, 

relevait de la tour de Maubergeon. 

Ce fief avait le droit de basse justice, à foi et hommage lige, au devoir d'une maille d'or à muance de Seigneur 

et aux aides selon la coutume du pays. 

Les aveux rendus par les Seigneurs, et qui sont aux archives départementales, se résument ainsi : 

 

Le 1 juin 1408, Aveu de Guillaume Affroy, bourgeois de Poitiers, pour son hostel au valet du Rivau. 

 

Le 27 juillet 1486, Regnée Morine, veuve de Jehan Boylesve, bourgeois, échevin de Poitiers, en son nom et 

celui de sa fille Mathurine, pour son houstel du Rivau. 

 

Nous avons un lieu-dit Champs du Rivault entre Louneuil et la ferme des Quatre Vents, il est probable quôau 

15e siècle cette ferme était le Rivaux cité ci-dessus, et appartenait à la commune de Jaunay. Il est aussi probable 

quôune demeure existait au 15e si¯cle et quôelle est disparue, les maisons ¨ cet endroit sont du 20e siècle. Le 

Champs Rivault et le seul lieu de de la commune ou le nom Rivault apparait. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Situation de Champs Rivault sur la commune de Jaunay Clan carte IGN 
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Il est fort possible que ce qui suit nôappartienne pas au Rivaux de Jaunay, mais au Rivaux près du Bourg de 

Naintré (fig.03)  

 

Le 24 avril 1562, Damoyselle Roze Davyau, veuve de François Doyneau, lieutenant général en Poitou. 

 

Le 24 mai 1608, Nicolas Thevin, marchand à Poitiers. 

 

Le 11 novembre 1609 et le 21 août 1610, Pierre Thevin, marchand, pour lerbergement qui fust feu Guillaume 

Rivault. 

 

Le 4 mai 1670, René Thevin, sieur de Rivault. 

 

Le 26 février 1691 et le 8 juillet 1716, Jacques Thevin, sieur de Beaulieu et du Rivault. 

 

Le 24 juillet 1773 et le 3 janvier 1775, François Le Comte, curé de Montigny, héritier de Jean Thevin, son 

oncle. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

(Fig. 03) 
Situation du Rivaux sur lôAtlas de Trudaine pour la généralité de Poitiers. 

Réalisé entre 1745 et 1780. 
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La châtellenie 

L'abbaye des Religieuses de Fontevraud (Maine-et-Loire) possédait la châtellenie de Jaulnay, dont la 

maison principale occupait en 1875 l'emplacement de l'école des garçons (Abbé Métais 1898). Elle avait été 

donnée. en 1190, par Eléonore d'Aquitaine, ainsi que le rappelle une charte conservée aux Archives d'Angers 

et dont voici l'analyse que nous en a faite Pierre Lardier, en 1650 : 

 

« Très haute dame Eléonore, reine d'Angleterre, duchesse de Normandie ct d'Aquitaine, comtesse d'Anjou, par 

laquelle et pour le salut de lô©me de Richard son fils. Roi d'Angleterre, et la sienne, elle lib¯re ses hommes, 

sujets de la cour de Jaulnay, et servitudes susdites mentionnées de la charte donnée à Fontevrault » 

(Archives d'Angers) 

 

La châtellenie de Jaulnay s'étendait sur le bourg de Jaunay, sur les hameaux de Clan, Parigny et la Chainerie 

(Chaignerie, 1564 maison rurale, commune de Saint-Georges) et sur une partie de la paroisse de Dissay. 

 

Quelques noms de Seigneurs. 

En 1393, un titre, appartenant au château de La Valette (Saint-léger de la Palu), mentionne l'hébergement de 

mons. Le Bellif de Jaulnay.  

 

En 1607, acte de donation par Révérente et très illustre dame Eléonore de Bourbon, abbesse de monastère et 

chef dôordre de Fontevrault, dame de la terre et seigneurie de Jaulnay. (Titre, au Château de la Vallette.) 

 

Le 5 août 1730, une requête de Louis de Mousseaux, Seigneur de la Valette, Contre dame Louise-Françoise 

de Mortemart, chef dôordre et abbesse de l'abbaye royale de Fontevrault, dame de la Châtellenie de Jaunay. 

(Ibid.) 

 

Lôancienne Mairie et lôancien champ de foire de Jaunay se trouvaient sur lôemplacement des terrains 

appartenant ¨ lôabbaye de Fontevraud, ce lieu ce nommait encore au 18e siècle « lôAbbaye de Fontevrault »   

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Carte postale datée de 1916 représentant le Champ de Foire et la Mairie au second plan. (Col. Ap) 
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Les édifices de la commune de Jaunay-Clan 
 

Des édifices religieux ont vu le jour sur la commune de Jaunay, lô®glise Paroissiale de Saint-Denis, 

une chapelle a dû précéder l'église. Elle est citée dans un acte du mois de juin 985, que reproduit Dom 

Fonteneau (T. VI, p. 137). Dom Chamard, qui l'analyse (Mémoire de la Société des antiquaires de l'Ouest. T. 

XXXV, p. 83), dit qu'Adraldus, vicomte de Châtellerault, attesta comme témoin « la donation de la chapelle 

de Saint-Denis de Jaunay, faite par Guillaume Fier-à-Bras à son fidèle Bernefridus. » 

 

« J'ay fait transporter les fonds baptismaux a la porte principale de l'église. Depuis un temps immémorial, ils 

étaient dans la chapelle de Saint-Jean. J'ay fait aussi démolir une prétendue chapelle sous le titre aussi 

prétendu de Saint-Michel. On n'y a point trouvé d'autel, mais un sarcophage totalement cassé. » 

 

Le Prieuré de Saint-Denis   

Il est mentionné dans le Grand Gauthier, f° 146 verso, parmi ceux qui doivent des procurations, sous 

le titre de Prioratus de Jaunayo. Le Pouillé 1782 lui reconnait pour collateur l'abbé de Bourgueil au diocèse 

d'Angers, et le dit de l'ordre de Saint-Benoît.  

Il a été démoli au 19e siècle vers 1875. Il avoisinait l'église au sud, sur un plan parallèle à la façade. (fig.04) 

 

Les biens de la cure et ceux du prieuré, qui étaient affermés. Le prieur était distinct du curé et habitait le plus 

souvent, dans les derniers siècles, ailleurs qu'à Jaulnay, ainsi que le constate l'analyse de l'acte suivant, de 

1671, relevé aux archives de Tours : 

 

« Prieuré de Jaulnay dépendant de Bourgueil. Bail à ferme pour six années des maisons, granges, étables, 

fuie, jardin, enclos, prés, terres, rentes, honneur, profits de fiefs composant le temporel dudit prieuré consenti 

par François Perrault, curé de l'église Saint-Porchaire de Poitiers, prieur de Jaulnay, à Sébastien Carrelier, 

maitre boulanger, et à Daniel Blanchard, maitre vinaigrier, pour la somme de 6oo livres »  

(Barbier de Montault). 

 

Soit pour les bénéfices de la cure, ou pour ceux du prieuré, les tenanciers s'adressaient aux fermiers et non aux 

véritables propriétaires de la rente. 

 

Chapelle du Prieuré  

« Probablement du 12e siècle chapelle assez vaste, munie ¨ lôint®rieure de contreforts couronnés d'une 

moulure et qui devait autrefois supporter une vouteé » « Cette chapelle est aujourd'hui lôancienne grange du 

prieuré. » (Mongruel 1915)  

L'un des chapelains de la cure de Jaunay, desservait la chapelle dite des Mazurier, elle était sans doute attenante 

au prieuré, en 1898, elle était la propriété de MM. Bodin, Raveau et Bourguignon. « On voit encore aujourd'hui 

les ruines de cet édifice » (Abbé Métais, 1898) 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Blason de lôAbbaye de 

Fontevraud 
(DAO Ap) 



 

32 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

(Fig. 04) - 

Plan du Prieuré de Saint-Denis. 

Archive Départemental de la Vienne : Etat des domaines et plan du prieuré. 
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1 ï Eglise Saint-Denis       9 ï Le puis 

2 ï Ecurie et étable du prieuré   10 ï Cour dimière 

3 ï Grange du prieur    11 ï Cuvier ou cellier 

4 ï Maison du prieur    12 ï Ecurie  

5 ï Grange dimière     13 ï Murailles  

6 ï Pressoir     14 ï Cour du Prieur 

7 ï Cuisine     15 ï Entrée de la ferme du prieur  

8 ï Maison du fermier    16 ï Château Couvert 

 

(Fig. 05) - 

Transposition du plan du Prieuré de Saint-Denis, sur le cadastre du 19e siècle. (DAO. Ap) 
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Notre Dame de la Doüe  

Chapelle du 12e si¯cle dôapr¯s Ernest Mongruel. Elle se situerait ¨ peu pr¯s ¨ lôangle des rues de 

Poitiers (ancien chemin de Poitiers) et de lôactuel Grand-Rue (ancien chemin de Clan à Neuville) (fig. 06). Un 

chapelain desservait la chapelle de Notre-Dame de la Doüe. (Archives de la Vienne)  

 

Toponymes aquatiques : 

Doue, Doua, Dou (égout, canal, aqueduc, conduit, rigole) (Dialecte). 

Etymologie :  

Le nom commun la doue désigne un petit étang, ou mieux, une douve. Mot à rapprocher de Douet, qui désigne 

souvent en Vendée un lavoir. 

 

Elle était aussi nommée au 19e siècle Notre-Dame la Douce (acte d'achat de M. Mongruel). 

 

« Cette dernière était bâtie sur la jetée d'un fossé qui unissait Clan à Jaulnay. La maison habitée par 

M. Raoul, notaire, a été élevée sur ses ruines. » (Abbé Métais 1898) 

 

La chapelle Notre-Dame de la Douë a été détruite par les protestants en 1569. Ainsi que l'attestent plusieurs 

dépositions conservées aux Archives d'Angers.  

 

En 1602, Michel Pichault, âgé de soixante-dix ans, laboureur de la métairie de Brin : 

«...Déclare avoir vu la chapelle Notre-Dame de la Doüe en bon estat avecq deux cloches. On y disait 

trois messes par semaine... Laquelle a été ruynée par ceux de la religion dite réformée, pendant que le défunt 

Admiral avait mis le siège devant la ville de Poicticrs, il y a environ trente-quatre anséè (Archives de 

Fontevraud) 

 

Un devis de réparations projetées, daté du 16 octobre 1633 et signé Charpentier :  

« cette chapelle avait 36 pieds de long de dehors en dehors et 20 pieds de large également de dehors en dehors, 

et qu'elle devait être couverte en ardoises. » (Archives de Fontevraud)  

 

Il  môa ®t® dit oralement que la croix incrust® dans le mur ¨ lôangle de la rue de la République et de la Grand-

Rue (ph. 01), venait de cette chapelle de la Doüe elle avait ®t® r®cup®r® lors de la d®molition dôun petit b©timent 

et installé à cet endroit par la municipalit® de lô®poque.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

(Ph. 01) - 

Croix provenant probablement de la Chapelle de la Doüe. (Ph. Ap) 
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Chapelle de Chincé 

La date de sa construction est inconnue, la seule mention de la chapelle date de 1672.  Les Registres 

paroissiaux parlent de Louise Chasteigner, qui, le 21 octobre 1672, fut enterrée en la chapelle de Chincé. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

(Fig. 06) - 

Positionnement de la Chapelle de la Do¿e dôaprès le plan de Mongruel. (Ph. Ap) 

Le petit carré tout seul près du château pourrait être la chapelle de Chincé. 

Aujourdôhui il y a un b©timent ¨ la place.   
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Petite chapelle Grand-Rue 

Epoque indéterminée, elle se trouvait près du numéro 13 Grand-Rue, lôancien propri®taire du terrain 

ou ®tait lô®difice môa dit que son p¯re et son grand p¯re lui ont toujours dit quôil y avait une chapelle ¨ cette 

endroit, me montrant les restes dôune b©tisse. Il se rappelle, étant petit, que ce petit bâtiment, « ils lôappelaient 

la chapelle ». Ce terrain appartient actuellement à la Mairie de Jaunay-Clan.   

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

La croix indique le 

positionnement de la 

chapelle. 

Les flèches bleues 

indiquent un passage 

situé entre la rue de 

lôancienne Mairie et la 

Grand-Rue, la flèche  

rouge lôemplacement 

de la chapelle. 

Restes de piliers 

provenant de la 

chapelle. (Ph. Ap) 
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Dans le Pouillé du diocèse de Poitiers 

 

JAULNAIS. 

S. Denis, 9 Oct. - Suc. Doy. de S. Georges -Arch. Sedis. 

Eccl. de Jaunayo, patronatum habet abbas de Burgolio; debet XL s. de bys. XXX 1. de jur. (G. G.) XL s. (Bys. 

1649). Cure de Jaulnay, Prés. l'abbé de Bourgueil (P. Abb.). 

S. Denis de Jaulnay, pat. abbas de Bourgueil (P. Besly), l ,200 com. (P. 1782). 

 

Chapelles  

1. « In ecclesia parrochiali de Jaunay est cappellania fundata ad altare B. Marie, et est de patronatu domini 

Turris de Brain et de collatione domini episcopi » (G. G.). 

 

2. De Ste-Catherine, Prés. la famille des Mazuriers (P. 1782). 

 (Il est probable que cette chapelle, près de la famille des Mazuriers, soit celle décrite plus haut comme 

étant la chapelle du prieuré.) 

  

3. Du Murier, dans le bourg, dépendait du chapitre de S. Pierre de Poitiers (Ev.). 

 (Nous nôavons aucune trace de cette chapelle dite Du Murier, peut-être quôelle correspond ¨ celle de 

la Grand-Rue ?)   

 

Lieu-dit  la chapelle à Louneuil 

Une trace écrite du 18e siècle, nous indique quôil y a eu un mariage en la chapelle de Louneuil le 24 

janvier 1769. Il nôy a pas de reste de cet édifice, probablement que le village de Louneuil possédait un château, 

au moyen âge, Louneuil était une Seigneurie appartenant au prieuré de Saint Nicolas de Poitiers.   

Cette chapelle de Louneuil était dédiée à saint Gille. Il y eut dans cet édifice, des bénédictions de mariages et 

de sépultures. « C'est ce qui explique les nombreux ossements qu'on rencontre auprès des anciens murs de 

fondation. » (Abbé Métais)  

Les archives municipales renferment plusieurs actes de mariage et de décès relatifs à cette chapelle.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Emplacement du lieu-dit La Chapelle sur le cadastre actuel. 
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Chapelle de Parigny 

Il est probable que le village de Parigny ait eu une chapelle. Comme pour Louneuil il nôy a plus de 

trace de ces chapelles, seuls les actes sont restés aux archives de la Mairie de Jaunay-Clan. 

   

En 1598, M. Morineau, propriétaire de la métairie de Buffomont, s'imposait d'une rente de 5 boisseaux de blé 

pour avoir sans doute donner dans la chapelle de Parigny, une messe solennelle et un salut du Saint-Sacrement 

le jour de la fête de l'Annonciation, le 25 mars. (Archives de la Vienne) 

 

Au début du 19e siècle, les anciens disaient, qu'après la démolition de ce sanctuaire, 

« On voyait errer çà et là, en pleine nuit, des lumières mystérieuses. » 

C'était, disait-on, les âmes des personnes qui avaient doté ces chapelles ou des chrétiens enterrés en ces lieux. 

Elles venaient se plaindre aux vivants de ne plus recevoir les bienfaits des prières jadis offertes pour elles. Ces 

mêmes paroles se racontaient après la démolition de la chapelle de Louneuil 

 

Les autres édifices connus dans le bourg. 

La commune de Jaunay-Clan poss¯de et poss®dait bien dôautres bâtiments historiques, allant du 16e au 19e 

siècle. 

 

Les relais de poste aux chevaux 

Le premier relais de Clan se trouvait sur le côté droit du « Grand-chemin », direction Poitiers.  

Sa construction date de 1643. Il ne figure qu'en 1693 sur la carte de Jaillot et sur Gallia Postarum en 1745.  

A côté du relais, une auberge accueillait les voyageurs. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le relais de poste de clan en 2015. (Ph. Ap)  

 

Quand un maître de poste mourrait ou d®cidait de se retirer, cô®tait un de ses fils, son épouse ou un parent qui 

obtenait l'autorisation de lui succéder après enquête de moralité.  

Ce fut probablement un dénommé Bruslon ou Brullon le premier maître de poste du relais de Clan. Son brevet 

date de 1644.  

 

Le 28 juillet 1614, Louis XIII, venant de Châtellerault se rendait à Poitiers avec sa mère Marie de Médicis. 

Ils s'arrêtèrent à Jaunay pour se reposer. 

 

En janvier 1666, on trouve une procuration de sa fille Catherine en faveur de son mari Pierre Desforges Il  

reçoit le renouvellement de son brevet de maître de poste en 1677. Il meurt en 1679. 

 

En 1679, on trouve un brevet au nom de Pierre Babin, qui le désigne comme successeur. Il décède en 1696. 
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En 1696, Jean Collin de Mazel devint maître de poste mais déchu « en 1698 de ses droits pour « incapacité ». 

Négligence réelle ou appartenance religieuse ? Il  était peut-être protestant. Depuis 1664, certaines professions 

étaient interdites aux protestants.  

 

En 1682, un arrêt du Roi précisait 

 « Ceux qui sont chargés ou employés au service public ne peuvent être d'autre religion que de la catholique, 

apostolique et romaine ». 

 

Le 9 février 1698, René Joyant obtint l'attribution du brevet de poste de Clan.  

Marie-Anne, la fille de René Joyant épousa le 30 janvier 1696, Gilbert Galletier, qualifié marchand. Il était fils 

de Dame Louise Bianet et de Gilbert Galletier notaire à Vendeuvre. René Joyant dirigea pendant onze ans la 

poste de Clan, il  se désista en faveur de son gendre Gilbert Galletier qui devint à son tour maître de poste le 29 

octobre 1709. 

 

En 1720, Gilbert Galletier meurt. C'est sa femme, Anne- Marie qui lui succéda. 

Son brevet au nom de veuve Gilbert Galletier date du 28 février 1720. Elle s'occupera du relais jusqu'à sa mort 

en 1733. 

Pierre Galletier, pris la succession du relais. Il se maria avec Marie Chenié le 18 novembre 1623. 

 

En 1737, le relais sera agrandi. 

Pierre Galletier  transforma un banal relais en un élégant bâtiment du 18e siècle avec fenêtres à balustres et 

mansardes ornées de lucarnes sculptées. Sur la façade se balançait une belle enseigne en fer forgé « Le chariot 

d'or ». 

 

En 1746, Pierre Galletier meurt. Marie Chenié sa femme lui succéda. Marie reçut son brevet signé de Louis 

XV le 23 avril 1746. Après 22 ans de travail et d'efforts, Marie Chenié convoqua Maitre Demayré notaire royal 

à la présidence de Jaunay et Maitre François Dreux, notaire de bailliage de la châtellenie de Jaunay. Le 22 

novembre 1768. Elle leur dicta ses dernières volontés. 

Ce testament montre l'importance des biens de Pierre et de Marie Galletier. Outre le relais, ses dépendances et 

l'auberge, la famille possédait 422 boisselées de terre, prés et vignes. 

Elle restera maîtresse de la poste de Clan, conjointement avec son fils Etienne Galletier jusqu'en 1778. Elle 

mourra en 1779. 

Etienne Galletier épousa sa cousine, Marie-Anne Galletier. Quand Etienne mourut le 27 septembre 1784, la 

poste aux chevaux de Clan était en pleine activité.  

Sa femme Marie-Anne, dirigea le relais. Son premier brevet date de 1784, un autre de 1790 et le dernier de 

l'an V. 

 

La situation des relais devenant de plus en plus difficile, elle écrivit le 12 brumaire de l'an V à l'administration 

de la Vienne avec le maître de poste de La Tricherie un certain Orillard pour demander de l'aide. 

Peu de temps après, elle démissionna. Son fils Jean-François Galletier fut alors réquisitionné pour diriger le 

relais à sa place. Son brevet date du 16 floréal an V. Jean-François Galletier démissionna en l'an VIII de la 

République. 

A cette époque, un nouveau relais est installé un peu plus loin sur la route de Poitiers, le long du Clain, Jean-

Jacques Chevrier reçoit son brevet le 25 prairial  an VIII. Il épousera Louise-Monique Galletier.  

La dynastie des Chevrier, Maîstres de Poste de Clan commença. Elle durera jusqu'à l'arrivée du chemin de fer. 

Concurrencés par le chemin de fer, les relais de poste fermeront officiellement en 1870 sous le règne de 

Napoléon III.  

Ce changement d'emplacement fut confirmé par l'acte notarié en date du 9 vendémiaire an IX qui établit le 

partage de « La Maison Galletier » où était ci-devant « La Poste aux chevaux située au village de Clan. » 

Les Galletier, après avoir abandonné la fonction de maître de poste qu'ils exerçaient depuis le 29 octobre 1709, 

continuèrent de s'occuper de l'auberge du ç Chariot d'or è, elle fonctionnera jusquôen 1900. 
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Le relais de poste sur 

le cadastre actuel 

Le relais de poste sur 

le cadastre du 19e 

siècle. 

Le relais de poste sur 

la carte de Cassini. 
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Brevet de maître de poste de Clan de René Joyant du 9 février 1698. 

Le nouveau relais de poste ¨ lôentr®e du bourg dans les ann®es de 1970 (Col. Ap) 


